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Après  avoir  été  longtemps  abandonnée,  la  peinture  monumen¬ 
tale  tend  à  reprendre  aujourd’hui  dans  les  arts  une  place 
importante.  Il  était  réservé  au  Roi  Louis  de  Bavière  de  donner 
le  signal  de  cette  rénovation,  que  l’Allemagne  entière  s’honore 
d’avoir  accomplie.  La  France  peut  revendiquer  une  part  de  cet 
honneur.  A  Paris  comme  à  Munich ,  comme  à  Berlin,  comme 
à  Dresde,  comme  cà  Weimar,  des  travaux  considérables,  dont 
le  nombre  augmente  sans  cesse ,  témoignent  à  quel  point ,  en 
vivifiant  les  sentiments  les  plus  généreux ,  la  peinture  murale 
se  prête  à  l’embellissement  des  édifices  publics,  civils  et  reli¬ 
gieux. 

L’attention  commence  à  se  porter  également  en  Belgique  vers 
cette  forme  supérieure  de  l’art.  Le  Gouvernement ,  qui  voit  avec 
plaisir  cette  tendance  et  dont  le  devoir  tst  de  s’efforcer  de  lui 
ouvrir  une  voie  large  et  élevée,  a  voulu  donner  aux  artistes 
belges ,  qui  ne  sont  pas  tous  dans  l’occasion  de  voyager ,  une 
idée  de  ce  qui  s’est  fait  ailleurs  de  remarquable  en  ce  genre. 
Grâce  au  concours  généreux  qu’il  a  trouvé  auprès  du  Gouver¬ 
nement  éclairé  de  S.  A  R.  le  Prince  Régent  de  Prusse ,  et 
à  l’obligeance  personnelle  de  plusieurs  des  plus  éminents 
artistes  d’Allemagne,  tous  mus  par  l’idée  du  progrès  et  l’intérêt 
général  de  l’art,  une  exposition  de  cartons  ayant  servi  à  l’exé- 
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cution  de  peintures  murales  ou  destinés  à  cette  fin,  a  pu  s’ouvrir 
à  Bruxelles ,  sous  le  patronage  spécial  du  Gouvernement. 

Ses  intentions ,  en  organisant  cette  exhibition ,  n’ont  pas  été 
de  conseiller  aux  artistes  du  pays  d’abandonner  les  traditions 
du  grand  art  flamand  et  de  substituer  une  inspiration  étrangère 
à  leur  originalité  native.  Mais  chercher  à  innover  dans  les 
traditions  d’un  art  par  l’assimilation  de  qualités  dont  l’absence 
est  à  regretter,  c’est  servir  cet  art  en  conciliant,  dans  une  sage 
mesure ,  le  respect  du  passé  et  les  exigences  de  l’avenir. 

Saisir  pleinement  l’idée  d’un  sujet,  son  but,  son  caractère, 
l’exprimer  avec  grâce  ou  puissance ,  par  la  représentation  d’un 
ensemble  bien  étudié ,  rendre  bien  moins  la  répétition  inutile 
de  la  réalité  extérieure,  que  la  réalisation  de  la  pensée,  l’idéali¬ 
sation  de  la  nature ,  voilà  surtout  en  quoi  réside  la  signification 
glorieuse  de  l’école  allemande  moderne ,  et  sous  ce  rapport 
l’étude  de  ses  œuvres  peut  nous  être  utile,  bienfaisante  et  fruc¬ 
tueuse. 

Grâce  au  concours  de  l’autorité  communale  et  par  une  faveur 
particulière  du  gouvernement ,  il  a  été  donné  à  la  Société  Royale 
d’Encouragement  des  Beaux-Arts  d’Anvers ,  de  renouveler ,  en 
cette  ville ,  l’exhibition  qui  a  produit  une  si  vive  et  si  légitime 
sensation  dans  la  capitale. 

Cette  exhibition  coïncidant  avec  une  exposition  de  l’œuvre 
entière  de  Cornélius,  ouverte  en  ce  moment  à  Berlin,  les 
cartons  de  ce  grand  maître  qu’on  a  vus  à  Bruxelles ,  ne  peuvent 
plus  malheureusement  figurer  à  Anvers. 


NOTICE  EXPLICATIVE 


krivest  vam  liOO  (de  Gand),  élève  de  Calarae. 

î .  Vue  prise  au  Gombo  ,  pi'ès  de  Pise. 

2.  Vue  de  Neri. 

3.  Vue  prise  à  Olevano  (Ahruzzes). 
l.  La  villa  Borglièse,  à  Rome. 

O.  Vîie  d' Alhano. 

().  Vue  des  Ahruzzes  :  Acqua  calda. 

7.  Vue  V Alhano. 

8.  La  villa  Boria  à  Albano. 

0.  Les  bords  du  lac  Nemi. 

10.  Vue  prise  à  Grotta  Perraia  ,  campagne  de  Rome. 

11.  Lafontaine  dite  :  V ArcJdprete ,  à  Olevano. 
r2.  Vue  de  Richmond  (Angleterre) . 

13.  La  Villa  Adriana. 
l  i.  Vue  près  de  la  Riccia . 

Les  douze  premiers  dessins  doivent  être  reproduits  en  pein¬ 
ture  à  fresque  au  château  de  Vurste  (  Flandre-Orientale  ) , 
appartenant  à  M.  V.  V. 

TAADRR  HCCiiT,  a  Bruxelles. 

1  3 .  Salvator  Rosa  chez  les  brigands . 
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16.  V Ermitage, 

HEaiiAM  wiSï.iCE'lîïlïi,  à  Weimar. 

17.  Louis  le  Marcheur  y  architecte  de  la  Warthurg. 

18.  Sainte-EÜsaheth  distribuant  des  pains  aux  pauvres. 

19.  La  charité. 


directeur  de  l’académie  des  beaux-arts  de 
Francfort, 

Né  à  Vienne.  Fut  a  Rome,  de  1828  à  1834-,  le  diseiple  d’Overbeck. 
Occupe  aujourd’hui ,  en  Allemagne,  le  premier  rang  parmi  les  maîtres. 
Un  sentiment  religieux  profond,  une  gravité  sereine  de  caractère,  un  style 
d’une  majestueuse  sobriété,  distinguent  les  nombreuses  compositions  à 
fresque  que  l’on  admire  de  cet  artiste  a  Francfort,  à  Vienne,  sur  les 
bords  du  Rhin,  etc.  M.  Steinle  est  à  l’académie  de  Francfort  le  successeur 
de  Philippe  Veitb ,  l’artiste  éminent  auquel  échut,  de  concert  avec 
Cornélius,  Overbeck  et  Sebnorr,  la  tâche  de  la  rénovation  de  l’art 
allemand. 

20.  Les  noces  de  Cana. 

Carton  colorié  ayant  servi  pour  une  peinture  à  fresque 
exécutée  dans  la  salle  à  manger  de  M.  Merk,  consul  à  Ham¬ 
bourg. 

21  à  28.  Cartons  d! anges.,  peints  à  fresq^ue  dans  la  cathédrale 
de  Cologne. 

29.  Le  couronnement  de  la  Vierge. 

30.  Le  Christ  assis  dans  le  ciel  au  milieu  des  apôtres. 

Cartons  destinés  à  être  exécutés  à  fresque. 

31  et  32.  Projet  de  peintures  murales  pour  V église  de 
Saint-Egide ^  à  Munster. 

33.  V attente  du  jugement  dernier. 

Projet  de  peinture  à  fresque  commandé  par  le  Roi  de  Prusse. 


Le  chevalier  cés^ir  mïjssimi,  conseiller  et  professeur 
de  l’académie  des  beaux-arts  de  Florence. 


3  i.  La  présentation  au  temple. 

Carton  d’une  peinture  à  fresque  exécutée  dans  l’église  de 
Saint-Isaac,  à  Saint-Pétersbourg. 

.I1J1.1VS  SCHNORR  voir  € AROLiSFEii» ,  directeur 
de  l’académie  de  Dresde. 

J.  Schnorr  Van  Garolsfeld,  né  a  Leipsig,  en  1794,  commença,  étant  à 
peine  âgé  de  sept  ans ,  ses  études  artistiques  à  l’académie  de  cette  ville 
que  dirigeait  son  père.  Dès  1811,  le  jeune  artiste  courait  à  Vienne, 
espérant" perfectionner  son  talent  dans  cette  capitale  ,  d’où  il  partit  pour 
Rome,  en  1817.  Cornélius,  Overbeck,  Scbadow,  Veith,  y  préludaient  alors, 
dans  l’enthousiasme  de  leurs  jeunes  années,  à  la  rénovation  qu’ils  devaient 
opérer  plus  tard  Schnorr,  admis  à  renforcer  leur  cénacle,  fut  appelé  ainsi 
a  partager  les  travaux  à  fresque  qu’ils  exécutaient  à  la  villa  Massimi. 
Dans  le  même  temps,  le  fils  du  roi  Maximilien  de  Bavière,  vivait  à  Rome 
dans  l’intimité  des  artistes ,  ses  compatriotes ,  circonstance  heureuse  et 
décisive  pour  l’avenir  de  l’art  en  Allemagne.  Ce  fut,  vraisemblablement , 
dans  ces  relations ,  dont  les  fécondes  préoccupations  de  l’art  et  les  souf¬ 
frances  du  sol  natal  envahi ,  faisaient  tour  à  tour  les  frais ,  que  le 
patriotisme  du  prince  s’exaltant,  il  conçut  la  noble  et  grande  pensée  de 
raviver  le  sentiment  national  en  ressuscitant  l’art  allemand.  Et,  en  effet, 
comme  le  prince  montait  au  trône,  en  i82o ,  sous  le  nom  du  roi  Louis  ,  il 
mandait  Cornélius  et  Schnorr  à  Munich,  et  ce  furent  eux  qui  y  exécutèrent 
les  premières  peintures  murales. 

Schnorr  est  le  peintre  des  gloires  et  des  antiquités  nationales.  Son  nom 
est  devenu  inséparable  de  cette  rude  épopée  des  Nibehmgen,  dont  il  a 
retracé  les  scènes  dans  une  nombreuse  suite  de  compositions ,  avec  la 
vieille  verve  tudesque  et  un  talent  intimement  initié  aux  traditions  du  génie 
allemand.  Les  figures  historiques  de  Charlemagne,  de  Frédéric  Barberousse, 
de  Rodolphe  de  Habsbourg ,  ont  également  fourni  à  son  pinceau  de  vastes 
sujets  d’inspiration.  Une  abondance  fougueuse,  où  la  grâce  s’allie  parfois  a 
la  fierté,  un  style  mâle,  héroïque,  exempt  toutefois  de  raideur,  mais  toujours 
noble  quoique  aisé,  une  ordonnance  majestueuse  et  vraiment  monumentale, 
telles  sont  les  principales  qualités  caractéristiques  de  ce  remarquable 
talent. 

33.  Charlemagne  défait  les  Saxons  à  Burgherg.  (  780.  ) 

Carton  exécuté  à  fresque  au  palais  de  jMunicli ,  dans  une 
salle  où  l’artiste  a  reproduit ,  en  une  série  de  vingt-cinq  com¬ 
positions,  toute  l’histoire  de  Charlemagne. 
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36.  Entrée  de  Barherousse  à  Milan,  après  le  sœc  de  cette 

ville.  (1162.) 

Beatrix,  femme  de  Barherousse,  un  jour  quelle  était  venue, 
après  la  prise  de  Crème ,  visiter  les  curiosités  de  Milan ,  ayant 
été  odieusement  insultée  parles  habitants  indignés  du  joug  qui 
pesait  sur  les  communes  Lombardes,  l’empereur,  pour  punir 
l’offense  faite  à  l’impératrice,  fit  raser  la  ville.  Cette  terrible 
vengeance  effraya  les  communes  lombarbes  qui  se  soumirent 
aux  podestats  de  Barherousse. 

(Carton  d’une  fresque  de  même  grandeur,  exécutée  par  l’artiste 
au  palais  du  roi,  à  Munich.  Seize  autres  compositions  ,  égale¬ 
ment  de  Schnorr ,  complètent ,  dans  une  seule  et  même  pièce, 
l’histoire  du  règne  de  l’empereur  Barherousse.  ) 

37 .  Rodolphe  de  Habsbourg  châtie  les  perturbateurs  de  la  paix 

publique. 

Avant  l’avénement  de  Eodolphe  de  Habsbourg  à  l’empire 
(1273),  l’Allemagne  manquait  d’un  chef  qui  pût  faire  respecter 
les  lois.  La  Trêve  de  Dieu  (Treuga  Dei),  qui  avait  commencé 
par  défendre  l’usage  des  armes  contre  les  ecclésiastiques  et  les 
moines  et  interdire  les  violences  pendant  une  partie  de  la  semaine, 
et  qui  ensuite  avait  étendu  sa  protection  sur  toutes  les  classes 
de  la  société  et  avait  été  rendue  perpétuelle ,  était  chaque  jour 
outrageusement  violée.  Bravant,  à  l’abri  des  créneaux  de  leurs 
châteaux  forts,  toute  autorité,  les  seigneurs  féodaux  rançon¬ 
naient  qui  bon  leur  semblait ,  et  se  livraient  entre  eux  à  des 
guerres  implacables.  Eodolphe  de  Habsbourg  mit  fin  à  ces 
temps  d’anarchie.  Après  avoir  réduit  définitivement,  à  la 
bataille  de  Markfeld  (1278) ,  les  rois  de  Pologne ,  de  Bohême, 
de  Hongrie,  de  Bulgarie,  ainsi  que  le  duc  de  Bavière,  il  tourna 
contre  les  Burggraves  ses  armes  victorieuses.  Il  rasa  leurs 
châteaux  forts  et  emmena  les  Burggraves  prisonniers.  Ce  fut 


9 


par  là  que  Rodolphe  de  Habsbourg  inaugura ,  en  Allemagne  , 
le  règne  de  l’ordre  et  de  la  sécurité  publique. 

ÉPISODES  DES  NIBELUNGEN. 

Six  cartons  coloriés. 

Les  Nibelungen  étaient  des  héros  bourguignons,  dont  la  cliute 
et  la  destruction ,  amenées  par  la  vengeance  de  la  princesse 
Chriemhilde,  forment  le  sujet  d’un  vaste  récit  épique,  lequel 
offre  un  résumé  poétique  des  traditions  de  l’ancienne  Germanie. 

Voici  le  fond  de  cette  grande  composition  : 

Sigefried,  héros  franc,  mari  de  Chriemhilde,  sœur  de  Gunther, 
roi  des  Bourguignons ,  ayant  excité ,  par  sa  valeur  et  sa  force 
prodigieuse,  la  jalousie  de  ses  beaux-frères,  est  assassiné  à  la 
chasse  par  Hagen  de  Tronêge. 

Chriemhilde,  spoliée  de  sa  succession,  passe  à  la  cour  d’Attila, 
roi  des  Huns,  qui,  informé  de  sa  beauté,  avait  fait  demander  sa 
main.  Là,  pendant  treize  ans  ,  elle  médita  sa  vengeance.  Enfin  , 
un  jour  qu’elle  avait  attiré  le  roi  Gunther,  ses  frères,  Hagen 
et  les  principaux  guerriers  bourguignons,  à  une  fête  qu’elle 
donnait  à  Attila ,  elle  les  fit  tous  massacrer ,  mais  elle  tombe 
elle-même,  dernière  victime,  sur  les  cadavres  des  meurtriers 
de  Sigefried,  frappée  par  son  parent ,  le  vieil  Hildebrand  ,  que 
tant  de  cruauté  avait  indigné. 

(  Schnorr  commença,  en  1827,  l’exécution  de  ses  cartons  des 
Nibelungen.  Les  peintures  remplissent  aujourd’hui  cinq  salles 
au  rez-de-chaussée ,  dans  une  des  ailes  du  palais  de  Munich , 
bâti  par  le  roi  Louis.  ) 

38.  Chriemliïlde  trouve  le  cadavre  de  Sigefried.  • 

39,  Chriemhilde  reconnaît  le  meurtrier  au  sang  qui.,  à  V ap¬ 

proche  de  Hagen ,  jaillit  de  la  blessure  de  Sigefried. 


40.  Hagen  bravant  Gliriemhilde . 

41.  Les  guerriers  bourguignons  aux  prises  avec  les  affidés  de 

Chriemhilde. 

42.  Hagen  vaincu  par  Bietrich  de  Lderne. 

43 .  Moi't  de  Hagen  et  de  CJiriemhüde . 

tiosEPH  F  A  Y,  de  Dusseldorf. 

44.  Les  origines  de  X histoire  des  Allemands 

Carton  d’une  frise  exécutée  à  fresque  dans  la  grande  salle- 
de  l’hôtel  de  ville  d’Elberfeld  • 

lo  Temps  de  paix  :  la  vie  rustique;  la  vie  dans  la  ville; 
une  danse  de  guerriers;  jeux;  la  chasse;  cérémonie  religieuse; 
sacrifice  ;  prophétesse. 

2o  Temps  de  guerre  :  appel  aux  armes;  combat;  défaite 
des  légions  romaines;  mort  de  Quintus  Varus. 

Jean-g  V1I.1.AUIIIE  directeur  de  racadémie 

de  Carlsruiie. 

Né  à  Juliers  (duché  de  Luxembourg) ,  en  1807.  Fit  ses  premières 
études  à  l’académie  de  Dusseldorf,  où  il  devint  plus  tard  professeur  de 
la  section  de  paysage.  Ce  fut  sous  sa  direction  que  se  forma  cette  brillante 
école  de  paysagistes  dont  la  réputation  est  répandue  aujourd’hui  en 
France  et  en  Belgique ,  autant  que  dans  l’Allemagne  entière.  Unissant  à 
un  pinceau  facile  et  brillant,  à  une  couleur  harmonieuse,  une  imagi¬ 
nation  éprise  des  beaux  effets  de  la  nature,  Schirmer,  soit  qu’il  reproduise 
exactement  une  vue,  soit  qu’il  compose  un  site  idéal,  est  toujours  dans 
ses  œuvres  poétiquement  vrai. 

PAYSAGES  BIBLIQUES. 

45.  Une  matinée  de  printemps  dans  le  Paradis  terrestre. 

(Génèse.,  chap.  II.) 

46.  Le  jardin  du  paradis  terrestre.  (Gen.,  chap.  II.) 
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il.  Le  péché  originel.  (Gen.,  cliap.  III.  ) 

d  8 .  A  dam  et  Eoe  chassés  du  Paradis  terrestre .  (Gen . ,  chap .  III .  ) 
Figures  d’après  Scliiiorr.  (  Bible  illustrée.  ) 

49.  Ehomme  condamné  au  travail.  (Gen.,  chap.  III.) 

50.  Le  sacrifice  de  Caïn  et  d'Abel.  (Gen.,  chap.  IV.)  Figures 

d’après  Schnorr. 

51.  La  mort  d'Abel.  (  Gen.,  chap.  IV.  )  Figures  d’après 

Schnorr. 

52  Caïn  maudit.  (Gen,,  chap.  IV.) 

53.  Jahal  et  Tubal-Cain  inventent  les  arts  de  t architecture , 

de  la  sculpture  et  de  la  musique.  (Gen,,  chap.  IV.) 

54.  Le  nom  de  l' Éternel,  prêché  dans  la  race  de  Seth.  (Gen., 

chap.  IV.  ) 

55.  Eoë  entre  dans  V arche.  (Gen.,  chap.  V  et  A^I.  ) 

56.  Le  Déluge.  (Gen.,  chap.  VII.  ) 

57.  Le  sacrifice  de  Noë.  (Gen.,  chap.  VIII.  ) 

58.  Noë  plante  la  vigne.  —  Soirée  d’automne,  vendanges. 

(Gen. ,  chap.  IX.  ) 

59.  La  vocation  d' Abraham  et  la  Terre  promise.  (  Gen. , 

chap.  XII),  Figures  d’après  Schnorr, 

60.  Isaac  promis  à  Abraham.  (Gen.,  chap.  XVIII.  ) 

61.  La  fuite  de  Loth .  (Gen.,  chap,  XIX.  ) 

62.  Abraham  renvoyant  Agar  et  Ismaël.  (Gen. ,  chap,  XXI.  ) 

63.  Agar  dans  le  désert.  (Gen.,  chap.  XXI.) 
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64.  Agar  et  Ismaël  secourus  'par  X A^ige.  (Gen.,  chap.  XXI.  ) 

6  5 .  Abraham  et  Isaac préparant  V holocauste .  (  Gen . ,  ch .  XXII .  ) 

66.  Sacrifice  d' Abraham.  (Gen.,  chap.  XXII.) 

67.  Abraham  et  Isaac  pleurant  Sara .  (Gen.,  chap.  XXIII.) 

68.  Miezer  et  Rebecca.  (Gen.  ,  chap.  XXIII.)  Figures  d’après 

Schnorr. 

69.  Isaac  et  Rebecca  à  la  fontaine.  (Gen.,  chap.  XXIV.  ) 

70.  La  mort  dX Abraham.  (Gen.,  chap.  XXV.) 

71 .  Le  bon  samaritain. 

72  TJne  tempête  dans  la  campagne  romaine 
73.  Une  forêt  vierge  en  Allemagne. 

7  4 .  Solitude  dans  la  fo7'êt . 

CBiAni.Es  -  .  CES  SB  MCI,  peintre  de  S.  A.  le  Grand-duc 

de  Bade. 


Une  des  plus  brillantes  individualités  artistiques  de  l’Allemagne.  N.é  à 
Wartenberg  (Silésie),  en  4808.  Fit  ses  études  à  Berlin,  sous  la  conduite 
de  Scbadow,  qu’il  suivit,  avec  quelques  autres  disciples  ,  à  Dusseldorf, 
à  l’époque  où  ce  dernier  y  vint  comme  directeur  de  l’académie.  Les 
débuts  de  Lessing  furent  fort  remarqués.  Révélant  une  double  supé¬ 
riorité,  il  abordait  avec  un  égal  succès  la  peinture  d’bistoire  et  le 
paysage.  Dans  ces  deux  branches  de  l’art,  le  talent  de  cet  artiste  exerça 
une  influence  décisive  sur  l’école,  et  ce  fut  bientôt  celui-ci  qui  en  devint 
véritablement  le  chef.  Cette  tendance  romantique  aux  inspirations  mys¬ 
térieuses  et  mélancoliques  qui  caractérise  l’école  de  Dusseldorf,  est 
inhérente  au  génie  de  Lessing.  Mais  nul  n’a  comme  lui  le  don  de  l’ex¬ 
pression  des  sentiments  complexes  et  des  mouvements  cachés  de  l’âme. 
C’est  cette  beauté  morale  qui  brille  dans  tant  de  ses  productions,  dans 
son  couple  royal,  par  exemple,  dans  sa  Prédication  des  Hussites,  dans 
son  Jean  Huss  devant  ses  juges,  qui  assigne  à  Lessing  une  place  hono¬ 
rable  à  côté  des  noms  glorieux  des  écoles  de  Munich  et  de  Berlin. 

75.  Scène  tirée  d'une  légende  du  Nord. 
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76.  Frédéric  Barher eusse  à  la  bataille  d'iconium.  (1190.) 
Carton  d’une  peinture  à  fresque  exécutée  au  château  de 

M.  le  comte  de  Spée. 

77.  Prédication  des  Hussites. 

(Ces  deux  derniers  cartons  appartiennent  à  M.  Plüddeman  , 
peintre  à  Dresde.  ) 

PR  GICLER,  professeur  à  Weimar. 

Paysages  et  marines^  avec  des  scènes  animées  se  rapportant 
aux  aventures  d^  Ulysse. 

Quinze  dessins  devant  servir  à  l’exécution  de  peintures 
à  fresque. 

La  vérité  de  l’art  ne  réside  pas  plus  dans  l’imitation  plate  et  sans 
choix  des  choses  ,  que  dans  la  fausse  beauté  et  l’ennuyeuse  symétrie  de 
certaines  compositions  académiques.  Entre  une  vue  exacte  et  scru¬ 
puleuse  de  la  réalité  extérieure  et  la  vision  interne  de  l’idéal  que 
l’artiste  conçoit  dans  l’abstraction  de  sa  pensée ,  il  y  a  un  accord  harmo¬ 
nieux  possible.  C’est  par  là  que  toutes  ses  qualités  supérieures  se  font 
jour  :  la  faculté  créatrice,  le  jeu  de  l’imagination,  le  sentiment  du  beau  uni 
a  l’instinct  du  vrai.  C’est  cet  accord  qui  domine  dans  les  compositions  de 
Preller,  et  que  la  plupart  se  plairont  à  y  admirer. 

78.  Ulysse  dans  Vile  des  Cy dopes.  (Odyss.,  chap.  IX.) 

"  Non  loin  de  la  terre  des  Cyclopes,  une  île  se  prolonge,  toute 
peuplée  de  chèvres  sauvages.  Jamais  la  présence  des  humains 
n’y  trouble  leurs  retraites  ;  jamais  le  chasseur,  de  ses  courses  pé¬ 
nibles,  n’y  fatigue  les  montagnes  et  les  bois.  «  (Trad.  de  Lebrun  .  ) 

7  9 .  Sortie  d  Ulysse  et  de  ses  compagnons  de  V antre  de 
Polypîième.  (Odyss.,  chap.  IX.) 

«  Une  fois  hors  de  la  caverne,  je  me  détache  le  premier  , 
je  détache  mes  compagnons  après  moi  ;  nous  chassons  devant 
nous  ce  qu’il  y  a  de  plus  beau ,  de  plus  gras  dans  le  troupeau 
du  cyclope ,  et  par  de  longs  détours  nous  regagnons  notre 
vaisseau.  (Id.) 


80.  Ulysse  embarqué  avec  ses  compagnons  elles  troupeaiix  de 

Polyphénie,  brave  le  cyclope  quil  a  avetiglé.  , 

chap.  IX.) 

»  Détestable  cyclope,  ces  malheureux  que  tu  as  dévorés,  dans 
ta  caverne ,  tu  sens  maintenant  qu’ils  n’appartenaient  pas  à  un 
lâche,  à  un  mortel  impuissant  !  Enfin,  tes  crimes  sont  retombés 
sur  ta  tête . 

A  ces  mots,  le  monstre,  furieux,  saisit  un  quartier  du  rocher 
qui  couvre  la  montagne  et  le  lance  à  l’avant  de  mon  vais¬ 
seau _  «  ( Id. ) 

81 .  Ulysse,  dans  Tüe  de  Circé,  porte  à  ses  compagnons,  qui  errent 

avec  lui  sans  vivres  et  sans  secours,  la  dépouille  d'un 
cerf  qu  il  vient  d' abattre .  (  Odyss.,  chap.  X.) 

U  J’approchais  du  rivage  ;  un  Dieu  sans  doute  eut  pitié  de  ma 
peine.  Un  cerf  d’une  superbe  ramure,  brûlé  par  la  chaleur 
dévorante  du  soleil,  allait  se  désaltérer  dans  les  eaux  d’un  fleuve 

voisin .  je  le  perce  de  ma  lance .  il  tombe  mugissant  et 

expire  sur  la  poussière _ je  fonds  sur  ma  proie. . .  des  branches 

d’un  osier  flexible  je  forme  un  lien  que  j’attache  aux  pieds  du 
cerf;  je  le  charge  sur  mon  dos,  et,  courbé  sous  ce  fardeau, 
je  marche  appuyé  sur  ma  lance.  (  Id.  ) 

82.  Circé  apparaît ,  sur  le  seuil  de  son  palais ,  aux  compagnons 

d'Ulysse.  (Odyss.,  chap.  X.) 

//  O  mes  amis,  s’écria  Politès,  j’entends  une  harmonie  divine, 
j’entends  une  navette  qui  vole  sur  la  toile,  je  sens  la  terre  qui 
frémit  sous  mes  pas.  Ou  femme,  ou  déesse,  appelons.  Tous 
poussent  un  cri.  La  nymphe  se  montre  et  les  invite  à  entrer. . . . 
Soudain  elles  les  frappe  d’une  baguette....  ils  prennent  des 
pourceaux  et  la  tête  et  le  corps  et  la  voix, ....  mais  le  sen¬ 
timent  leur  reste.  «  (  Id.  ) 
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83.  Mercure  sauce  Ulysse  des  enchantements  de  Circé.  (Cli.X.) 

«  J’allais  être  rendu  au  palais  de  l’enchanteresse.  Mercure 
m’apparaît  «  :  —  «  Malheureux  !  où  vas-tu  seul  dans  ces  lieux 
inconnus  ?  Tes  compagnons  sont  captifs  dans  ce  palais  ;  l’asile 
des  animaux  immondes  est  leur  prison.  Viens-tu  pour  les  déli¬ 
vrer?  Tu  n’en  reviendras  pas  toi-même. . .  Mais  je  veux  te  sauver 
du  malheur  où  tu  cours...  je  te  dirai  d’abord  les  artifices  de 
cette  dangereuse  déesse. . .  «  (  Id.  ) 

84.  Ulysse  descendu  aux  enfers.  (Odyss.,  chap.  XI.) 

«  Là,  sont  les  monts  cimmériens  et  leurs  tristes  demeures 

qu’enveloppe  une  nuit  éternelle .  Les  ombres  accourent 

du  fond  de  l’Erèbe;  les  jeunes  époux  et  les  jeunes  épouses  ,  et 
les  vierges  qui  ont  senti  les  premiers  feux  de  l’amour  et  les 
vieillards  courbés  sous  le  poids  des  ans ,  et  les  guerriers  qui  ont 
péri  dans  les  combats _  «  (Id.) 

85.  Ulysse  et  ses  compagnons  côtoient  Vile  des  Sirènes.  (Odyss., 

chap.  XII.) 

«  Tandis  que  je  prémunis  mes  compagnons,  le  vent  d’une 
haleine  jusque-là  innocente  pousse  mon  vaisseau  et  nous  allons 
toucher  à  l’île  des  Sirènes.  Soudain  il  se  tait;  un  calme  profond 
règne  sur  les  flots.  Un  pouvoir  inconnu  a  aplani  la  surface 
liquide  ;  mes  compagnons  se  lèvent ,  ploient  les  voiles  et  la 
rame  à  la  main  fatiguent  l’élément  immobile....  Le  vaisseau 
s’ébranle  et  glisse  sur  l’onde.  Nous  ne  sommes  plus  qu’à  la 
distance  d’où  la  voix  peut  se  faire  entendre.  Les  Sirènes  nous 

ont  aperçus  ;  soudain  leurs  chants  résonnent  :  viens  Ulysse _  « 

(Id.) 

86.  Ulysse^  au  bord  de  la  mer ,  accourt  vers  ses  compagnons., 

au  moment  où,  pressés  par  la  faim,  ils  viennent  Æ  égorger 
des  génisses  d'un  troupeau  sacré.  (Odyss.,  chap.  XII.) 

Il  J’arrive  au  bord  de  la  mer  :  mes  compagnons  se  querel- 
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laient  ;  c’était  des  cris,  c’était  un  vacarme  horrible.  On  n’enten¬ 
dait  rien,  on  ne  voulait  rien  entendre.  Le  crime  était  consommé. 
Les  dieux,  à  l’instant  même,  firent  par  des  prodiges  éclater  leur 
courroux.  «  (Id.) 

87.  Ulysse  se  prépare  à  quitter  Vile  de  Calypso.  (Odyss.,  ch.V.) 

«  Tout  occupée  du  départ  d’Ulysse ,  la  déesse  lui  remet  une 

hache  à  double  tranchant _  Elle  conduit  le  héros  à  l’extrémité 

de  son  île.  Là  sont  des  arbres  depuis  longtemps  dépouillés 
de  leur  écorce ,  dont  les  troncs  secs  flotteront  légèrement  sur 
les  ondes..  «  (Id.) 

88.  Ulysse  assailli  par  une  tempête  après  son  départ  de  Vile 

de  Calypso.  LeucotJiée ,  déesse  de  la  mer ^  i élève  des  eaux 
et  vient  se  poser  sur  le  radeau.  (Odyss.,  ch.  Y.) 

«  ....  De  noires  vapeurs  enveloppent  le  ciel  ; 

l’Eurus ,  le  Notus,  le  Zéphir  et  Borée  se  disputent  les  vagues 
et  roulent  des  flots  amoncelés.  Quel  trouble  sur  la  mer!  Tous 
les  vents,  toutes  les  tempêtes  à  la  fois!....  Leucothée  voit  le 
héros  près  de  périr.  Elle  a  pitié  de  son  sort  ;  elle  s’élève  sur  la 
plaine  liquide,  et  vient  se  poser  sur  le  radeau..  «  (Id.  ) 

89.  Ulysse,  dans  le  pays  des  PJiéaciens ,  implore  Nausicaa. 

(Odyss.,  chap.  V.) 

«  Parti  depuis  vingt  jours  de  l’île  d’Ogygie  .  j’ai  erré  au  gré 
des  flots  et  des  tempêtes  ;  enfin  hier  j’échappai  du  goutïre  de 
la  mer;  un  dieu  m’a  jeté  sur  ces  rives...  O  princesse !...,  dans 
mes  longs  malheurs,  c’est  toi  que  j’implore  la  première.  «  (Id.) 

90.  Retour  d'Ulysse  à  Ithaque.  (Odyss.,  chap.  XIII.  ) 

«  L’aurore  annonce  le  retour  de  la  lumière  et  le  vaisseau 
touche  à  l’île  désirée _ Les  nautonniers  descendent  et  empor¬ 
tent  dans  leurs  bras  Ulysse  endormi . Après  tant  de  travaux, 
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tant  de  combats  sur  terre ,  tant  de  dangers  sur  mer,  il  dort  d’un 
sommeil  semblable  à  une  mort  tranquille.  //  (Id.) 

91  Ulysse  chez  Eumée.  (Odyss.,  chap.  XVI.) 

«  Aux  premiers  rayons  du  jour,  Ulysse  et  Eumée  ont  réveillé 
le  feu  sous  la  cendre  et  apprêté  le  déjeuner.  Après  l’avoir  par¬ 
tagé  avec  les  pâtres ,  ils  les  ont  envoyés  dans  les  champs  avec 
leurs  troupeaux.  Cependant  Télémaque  arrive  ;  les  chiens  ont 
senti  sa  présence;  ils  accourent,  lui  font  fête  et  n’aboient  pas.  « 
(Id.) 

92.  Ulysse  chez  Laërte.  (Odyss.,  chap.  XXIV.) 

«  ....  C’est  moi ,  c’est  moi ,  c’est  ton  fils ,  qui ,  après  vingt 
ans  d’absence,  reviens  dans  sa  patrie.  «  (Id.) 

Moritz  tox  schwihdt,  professeur  à  l’académie 
de  Munich. 

Né  a  Vienne,  Conteur  ingénieux,  que  sa  légende  des  sept  corbeaux  ont 
rendu  populaire  en  Allemagne.  Caractère,  distinction,  sentiment,  tels 
sont  les  principaux  mérites  des  œuvres  de  cet  artiste. 

93  à  99.  Les  sept  Œuvres  de  Charité  accomplies  par  Sainte- 
Elisabeth  de  Hongrie. 

Dessins  de  peintures  à  fresque  exécutées  par  l’artiste  au 
Wartburg,  près  d’Eisenach,  château  féodal  qui  fut  la  demeure 
de  cette  Sainte . 

Ces  cartons  appartiennent  à  la  princesse  Caroline 

de  Wittgenstein,  à  Weimar. 

Édouard  professeur  a  racadémie  «le 

Dresde. 

Né  à  Berlin,  en  1811.  Talent  élevé,  nourri  dans  les  belles  traditions  de 
l’art.  Débutait  à  vingt  ans  par  sa  composition  des  Juifs  en  exil,  et  pro¬ 
duisait  à  vingt-trois  son  Jérémie  sur  les  ruines  de  J érusalem ,  deux 
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œuvres  remarquables  l’une  par  une  extrême  sagesse  de  lignes  et  un 
sentiment  profond ,  l’autre  par  une  grandeur  biblique  toute  magistrale. 

Carto7is  d'wm  partie  des  peintures  à  fresque  exécutées  par 
V artiste  datis  la  salle  de  bal  et  de  concert  du  roi  de  Saxe,  à  Dresde. 

100,  La  Teinture ,  et  dans  la  frise  :  Les  Trois  Grâces. 

101.  V  Architecture ,  et  dans  la  frise  :  Dr  os  met  à  la  lutte 

des  éléments. 


102. 

103. 

La  Sculpture,  . 

La  Poésie 

id. 

Les  Muses. 

104. 

La  Danse , 

id. 

Les  Heures. 

105. 

La  Musique 

id. 

Dros  réunit  les  éléments . 

106. 

H  Art  dramatique , 

id. 

Les  Parques . 

107.  Homère  et  les  ti'ois  races  grecques. 

108.  Tlan  de  la  salle  de  bal  et  de  concert,  avec  V ensemble 

des  fresques  qui  la  décorent.  Gravure. 

Jules  huBi^ek,  professeur  à  l’académie  de  Dresde. 


Né  à  Oels  (Silésie),  en  1806.  Sorti  comme  Bendeman  de  l’académie  de 
Dusseldorf;  il  suivit  celui-ci  à  Dresde,  lorsqu’il  y  fut  appelé  par  le  roi  pour 
décorer  son  palais.  Ces  deux  artistes ,  qui  sont  beaux-frères ,  ont  exécuté 
plusieurs  œuvres  en  commun.  Tous  deux  sont  déjà  connus  en  Belgique, 
oü  ils  ont  obtenu  des  distinctions,  à  l’époque  de  l’exposition  universelle  de 
1851 ,  Bendeman  pour  des  cartons  et  un  admirable  portrait  de  femme  , 
Hubner  pour  des  cartons  aussi  et  un  tableau  à  l’buile  ligurant  Vûge  d’or. 
«  C’est,  a-t-on  écrit  alors,  l’iieureuse  simplicité  de  lignes  des  grecs  alliée 
»  a  leur  grâce  naïve,  à  leur  science  du  nu.  La  plupart  des  grands  artistes 
»  allemands  ne  sont  pas  seulement  des  peintres  de  mérite,  ce  sont  encore  des 
))  penseurs,  des  esprits  cultivés.  C’est  pourquoi  ils  ont  toujours  une  idée  si 
«  nette  des  exigences  du  sujet  qu’ils  traitent.  On  accuse  souvent  leur  style 
»  ^'archaïsme;  on  n’a  pas  encore  trouvé  qu’ils  péchassent  par  banalité. 
»  Ainsi,  tandis  qu’un  sujet  mythologique  de  Hubner  semble  révéler  chez 
»  son  auteur  le  culte  exclusif  de  la  forme,  on  découvre  dans  une  autre 
»  œuvre  du  même  artiste,  le  Christ  et  les  évangélistes,  le  sentiment 
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»  religieux  le  plus  pur  et  la  plus  mystique  exaltation,  (i)  »  C’est  la  partie 
inférieure  du  carton  de  ce  tableau  qui  figure  ici. 

109.  Les  quatre  évangélistes.  Carton  d’une  peinture  à  fresque 
qui  se  trouve  dans  l’église  de  Meseritz,  en  Prusse. 

110  et  111.  Le  Christ  et  la  Vierge ,  cartons  pour  les  vitraux 
de  l’église  des  Dominicains,  à  Cracovie. 

112.  Saint-Étienne  devant  le  grand  conseil  des  juifs. 

113.  Le  sermon  sur  la  montagne. 

Pierre  CORMEl^IVS. 

Né  à  Dusseldorf,  en  1783. 

On  ne  caractérise  pas  en  quelques  lignes  cette  haute  et  vaste  intelli¬ 
gence.  Cornélius  est  un  restaurateur  de  l’art  II  a  tous  les  signes  du 
génie  et  sa  puissance  absorbante.  On  peut  ne  pas  le  comprendre  au  pre¬ 
mier  abord ,  mais  nul  ne  passera  indifférent  devant  ses  œuvres.  Il  domine 
et  subjugue.  L’école  de  Munich  peut  se  résumer  en  lui.  Il  règne  à  Berlin  ; 
Dusseldorf  a  subi  son  influence  ;  elle  ne  s’arrêtera  pas  la  ! 

Chaud  de  conviction,  ardent  au  prosélitisme,  il  est,  a-t-on  dit,  obstiné 
dans  ses  principes  et  volontaire.  C’est  dans  son  rôle.  Il  est  superllu  de 
chercher  à  amoindrir  la  portée  de  cette  nature  absolue,  en  lui  supposant, 
sous  de  certains  rapports,  quelque  chose  d’exclusif  et  d’étroit.  Son  esprit 
respire  au  surplus  tout  entier  dans  ces  paroles  qui  sont  les  siennes  : 

«  ....  Je  méprise  toute  habileté  pratique,  et  ne  reconnais  pas 
»  comme  objet  d’art  ce  qui  manque  de  vie  ;  mais  les  degrés  de  la  vie 
»  sont  aussi  multipliés  que  les  degrés  mêmes  de  la  nature ,  et,  quoique 
»  je  puisse  aimer  avec  tendresse  la  vie  saisie  hors  des  sphères  élevées, 
»  je  ne  me  laisserai  pas  pour  cela  égarer  sur  les  conditions  de  la  gran- 
»  deur  dans  les  arts ,  sur  le  mérite  des  productions  qui  ont  le  caractère 
»  le  plus  élevé  auquel  la  puissance  intellectuelle  de  l’homme  puisse 
n  atteindre..,.  J’ai  toujours  cherché  de  toutes  mes  forces,  par  les 
»  préceptes  et  par  l’exemple,  à  pousser  le  progrès  et  le  perfectionnement 
»  aussi  loin  que  possible.  » 

114.  Cartons  'pour  les  fresques  des  portiques  du  cimetière 

royal  {campo  santo),  en  construction  à  côté  du  Dôme, 
à  Berlin. 

lo  Lunette  :  Les  sept  anges  (Apocal.,  ch.  XVI)  versent  les 
coupes  de  la  colère  de  Dieu  sur  la  terre  et  les  eaux,  sur  la  mer , 
sur  le  soleil  et  dans  l’air. 


(1)  Revue  du  salon  de  peinture  de  Bruxelles,  de  1851,  par  Ad.  Van  Soust. 
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2»  Tableau  :  Destruction  du  genre  humain  par  l’envoi  des 
quatre  cavaliers  (ApocaL,  c.  YI),  la  Peste,  la  Famine,  la  Guerre 
et  la  Mort. 

30  Predelle  :  Œuvres  de  charité  ;  visiter  les  prisons,  consoler 
les  affligés,  montrer  le  chemin  aux  égarés. 

(Voir  la  gravure  pour  l’ensemble  de  l’œuvre.) 

115.  Cartons  des  fresques  de  Cornehus  dans  la  Griyptothèque , 
à  Munich. 

1»  Fnlèvement  THèlene.  Cette  peinture  décore  la  salle  des 
héros. 

2o  Le  sacrifice  d! Iphigénie.  (Salle  des  héros.) 

30  La  Destruction  de  Troie.  (Salle  des  héros.) 

116.  Jésus  sur  la  croix. 

Carton  d’une  fresque  de  l’église  Saint-Louis,  à  Munich. 

117  et  118.  Saint- Luc  et  Saint- Jean. 

Cartons  des  figures  exécutées  à  fresque  dans  la  même 
église. 

119  F  attente  du  jugement  dernier. 

Carton  commandé  à  Cornélius  par  le  roi  de  Prusse. 

Wii^iiEai  voKf  M  directeur  de  l’académie 

de  Munich. 

Né  à  Aroisen  (  principauté  de  Waldeck),  en  1804.  Le  plus  brillant  élève 
de  Cornélius,  dont  il  partage  légitimement  la  gloire  et  balance  l’influence. 
Un  talent  plus  tempéré,  une  imagination  plus  sereine,  et  parfois  des  élans 
d’humour  et  de  verve  sarcastique ,  distinguent  son  talent  de  celui  de  son 
maître.  Du  reste,  comme  chez  Cornélius,  la  pensée  domine  toujours  dans 
les  compositions  de  Kaulback,  et  jamais  l’artiste  ne  perd  de  vue  les  hauteurs 
morales  où  elle  peut  déployer  son  vol  souverain. 

120.  La  Grèce  des  temps  d'Homère. 

Carton  d’une  des  six  fresques  de  Kaulbach ,  qui  décorent 
le  grand  escalier  du  nouveau  musée  de  Berlin. 
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Dans  cette  vaste  composition,  l’artiste  a  résumé  l’histoire 
poétique  de  la  Grèce.  Debout  à  la  proue  d’une  barque  que 
conduit  la  Sybille  de  Cumes ,  Homère  aborde  en  Grèce ,  en 
chantant  sur  sa  lyre  les  exploits  d’Achille  et  la  chute  de  Troie. 
A  cette  voix  harmonieuse  qui  parle  du  fils  de  Pélée ,  Thétis 
émue  sort  des  ondes  et  vient  prêter  une  oreille  attentive  et 
charmée.  Le  peuple  et  la  foule  des  grands  hommes  s’empressent 
autour  du  chantre  voguant  en  haillons  vers  l’immortalité ,  et 
demeurent  suspendus  à  ces  lèvres  d’où  la  poésie  déborde  comme 
un  fleuve  sonore.  On  voit  Eschyle  et  Sophocle,  Euripide  et 
Pindare ,  Aristophane  ,  Périclès ,  Alcibiade ,  Solon  ,  Ictinus , 
Phidias.  Plus  loin,  monte  au  ciel  la  fumée  d’un  sacrifice,  et  de 
jeunes  guerriers  exécutent  une  danse  sacrée. 

L’Olympe  tressaille ,  et  les  Dieux  viennent  rendre  hommage 
au  génie  d’Homère. 

121.  V histoire  satyrique  de  V humanité. 

Carton  de  la  frise  qui  couronne  les  fresques  de  l’escalier 
du  nouveau  musée  de  Berlin. 

i%i.FRED  K  E H  E  IL. . 

Né  à  Aix-la-Chapelle,  en  1842. 

La  mort  a  des  rigueurs  à  nulle  autre  pareilles. 

Le  poète  se  trompe,  et  Rethel  est  un  déplorable  exemple  des  funestes 
et  fatales  ironies  du  sort.  Jeune  encore  il  avait  fait  assez  pour  sa  gloire, 
mais  l’art  attendait  plus  de  lui,  car  il  était  appelé  à  ouvrir  à  l’art  une 
perspective  nouvelle.  11  vivait  dans  l’opulence.  Il  était  honoré,  aimé. 
Il  avait  reçu  du  ciel  le  feu  sacré.  Mais  voilà  qu’un  nuage  s’appesantit 
sur  ce  génie,  et  obscurcit  à  jamais  la  lumière  divine  qui  brillait  en  lui. 
Il  y  a  plus  de  sept  ans  qu’une  maladie  mentale  a  fait  tomber  les  crayons 
des  mains  de  Tartiste. 

Cartons  de  fresques  exécutées  à  l’hôtel  de  ville  d’Aix-la- 
Chapelle. 

122.  Charlemagne.,  vainqueur  des  saxons,  brise,  sur  la  mon¬ 

tagne  d’JEh?'esburg,  la  statue  de  V idole  Irmensul.  (  772.  ) 
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1 23  Charlemagne  défait  les  maures  en  Espagne.  (778.) 

124.  Charlemagne  fait  son  entrée  dans  Pavie  soumise.  (  774.  ) 

125.  Charlemagne  visité  dans  son  caveau  mortuaire  par 

Othonlll.  (An  1000.) 

On  lit  ce  qui  suit  dans  un  chroniqueur  : 

»  On  ne  savait  pas  avec  certitude  dans  quel  endroit  les  restes 
»  de  Charlemagne  avaient  été  déposés  à  Aix-la-Chapelle. 
«  Othon  III  désirait  vivement  en  être  assuré.  Mais  en  ce  temps 
»  on  ne  connaissait  pas  le  luxe  des  monuments ,  les  hommes 
«  ayant  coutume  de  s’en  élever  par  leurs  mœurs  et  par  leurs 
»  vertus  et  non  par  la  pierre  et  le  marbre.  Aussi  l’empereur 
»  pour  connaître  ce  qu’il  souhaitait  ordonna  de  creuser  le  pavé, 
"  jusqu’à  ce  qu’on  trouvât  les  ossements  dans  leur  cereueil  royal . 
"  Il  garda  pour  lui  la  croix  d’or  que  Charlemagne  avait  portée 
»  au  cou ,  et  ceux  des  vêtements  qui  n’étaient  pas  encore  gâtés; 
»  il  fit  replacer  tout  le  reste  au  même  lieu.  Il  fut  blâmé  par 
«  les  gens  sages,  qui  savaient  qu’on  expie  toujours  la  violation 
des  tombeaux.  On  rapporte  que  Charles  lui  apparut  en  songe 
/'  avec  un  air  qui  prédisait  sa  vengeance ,  menaçant  de  la  mort 
»  celui  qui  n’avait  pas  craint  de  troubler  un  mort  dans  son 
»  repos.  // 

Le  blâme  des  gens  sages  et  ces  menaces  de  mort  n’empêchè¬ 
rent  pas  l’empereur  Barberousse  de  renouveler  cette  profana¬ 
tion,  en  1163.  Il  est  vrai  que  les  ossements  du  grand  mort 
furent  alors  placés  dans  une  châsse  d’argent  et  le  guerrier  mis  au 
rang  des  saints. 

126  à  132.  Épisodes  du  passage  des  Alpes  par  les  Carthaginois ^ 
sous  la  conduite  d'Annihal. 

1  Prologue. 

«  J’ai  vu  une  race  d’hommes  étranges,  accompagnés  d’ani- 


"  maux  gigantesques  chargés  de  lourds  engins  de  guerre  , 

«  franchir  ces  cimes  escarpées  que  le  regard  mesure  à  peine  et 
H  qu’il  croit  inaccessibles.  Voyez  ce  bélier  de  bronze  et  ces 
//  grands  ossements  blanchis  que  la  neige  fondante  découvre 
«  à  nos  pieds,  ce  sont  là  des  vestiges  qui  témoignent  encore 
Il  de  cette  hardie  et  périlleuse  ascension.  « 

Ainsi  parlait,  sur  un  plateau  des  Alpes,  un  vieux  chevrier, 
faisant  à  de  jeunes  chasseurs  le  récit  des  événements  mémo¬ 
rables  qui  s’étaient  accomplis  au  temps  de  son  enfance. 

1] armée  carthaginoise ^  an  pied  des  Alpes,  déhranleet  se  met  en 
marche  pour  franchir  les  monts. 

Les  Carthaginois  passent  à  gué  le  torrent  Druentia.  A  cette 
vue ,  les  habitants  de  ces  lieux  sauvages  se  retirent  vers  les 
hauteurs.  Seule,  une  vieille  femme,  d’un  aspect  farouche, 
demeure  comme  une  menace  et  un  sinistre  présage. 

Les  montagnards  opposent ,  dans  un  passage  étroit ,  une  rive 
résistance  aux  Carthaginois  parvenus  déjà  à  iine  grande  hauteur. 

La  fronde  des  Carthaginois  chasse  au  loin  les  habitants  qui 
viennent  d’essayer  de  s’opposer  corps  à  corps  à  leur  passage. 
Des  quartiers  de  roche ,  des  troncs  d’arbres  entiers  sont  lancés 
sur  les  assaillants. 

Le  courage  des  Carthaginois  grandit  au  milieu  des  épreuves. 

Toute  résistance  humaine  est  vaincue,  mais  voici  la  nature 
qui  multiplie  les  barrières  et  les  périls.  Une  âpre  bise  glace 
l’halaine  sur  la  lèvre  des  hommes.  A  chaque  pas  d’immenses 
glaçons  menacent  de  leur  chute  et  la  neige  amoncelée  cache 
de  noirs  abîmes  sous  sa  morne  blancheur.  Le  silence  et  le  deuil 
régnent  dans  les  rangs  carthaginois.  Cependant  l’armée  poursuit 
sa  marche  et  lentement  monte ,  monte  toujours. . . . 
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Épisode.  Des  hommes  ^  des  chevaux ,  des  éléphants^  gisent  pêle- 
mêle  engloutis  dans  un  précipice  affreux. 

Annibal,  debout  sur  la  cime  des  Alpes ,  suivi  des  drapeaux  de 
Sagonte. 

Le  héros  s’applaudit  de  sa  constance  et  montre  à  ses  guerriers 
la  terre  promise  à  leurs  victoires. 

CiOTTFRiBB  à  Dusseldorf. 

133.  Entrée  de  Jésus- Christ  à  Jérusalem. 


FIN  . 


